
  

 
 

 



  

La Belgique est constituée de trois 
communautés culturelles : l'une de langue 
française, l'autre de langue néerlandaise et la 
troisième de langue allemande. 
A la suite de plusieurs 
constitutionnelles, l'état belge a été 

  

    partiellement réorganisé sur base de 
de ces trois communautés. La pol 
culturelle - et donc spoi 

ée". La spéléologie belge, qui 
souffrait depuis longtemps du morcellement, a 
réussi à réaliser son unité, Mais elle n'a pu le 
faire qu'en s'adaptent aux structures politiques 
du pays. En 1985, tous les spéléologues 

  

   

néerlandophones se sont groupés au sein de la 
“VERBOND VAN VLAAMSE SPELEOLOGEN", En 
1986, les spéléologues francophones ont fait de 
même au sein de L'UNION BELGE DE 
SPELEOLOGIE. Une structure nationale 
minimum est mise en place afin de coordonner 
tes efforts des deux ligues. IE n'y a pas de club 
spéléologique germenophone. 

    

  

L'UNION BELGE DE SPELEOLO- 
GIE (U.B.S.) 

Créée le 21 novembre 1984, elle rassemble les 
quelque deux mille spéléologues belges de 
langue française, répartis dans une centaine de 
clubs. 
Les activités de nos spéléologues se 
développent suivant trois axes, outre l'activité 
de loisir inhérente à toute pratique spor 
- Spéléologie sportive : visite des cavités de 
Belgique et d'une grande partie de l'Europe : 
Autriche, Espagne, France, Italie, Luxembourg, 
Suisse et Yougoslavie. 
- Spéléologie de recherche : découvertes de 
nouveaux réseaux par prospection, 
déblaiement et plongée. 
- Grandes expéditions : recherche intensive 
dans certains massifs aux quatre coins du 
monde : Algérie, Autriche, Java, Maroc, 
Mexique, Nouvelle Guinée, Suisse... etc. 
Les clubs et les services fédéraux sont 
regroupés en quatre centres régionaux : 
Bruxelles, Charleroi, Liège et Namur. Dans ces 
centres fonctionnent des permanences durant 
lesquelles les divers services sont accessibles : 
bibliothèque et médiathèque, service 
d'information et de documentation, prêt et 
vente de matériel spéléo neuf et d'occasion, 
informatique... etc. 

   
   

    

  

  

Régionale de BRUXELLES-BRABANT : 
Place J. Willems, 14 
B-1020 Bruxelles 
Tél. : 32/02/427.71.24 

Régionale de HAINAUT 
Rue F. Jacquet, 3 
B-6200 CHATELET 
Tél. : 32/71/38.47.40 

Régionale de LIEGE : 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 LIEGE-GRIVEGNEE 
Tél. : 32/41/42.61.42 

  

Régionale de NAMUR 
et siège social UBS 
Rue du Pont de Briques, 1 
B-5100 JAMBES 
Tél. : 32/81/30.77.93 

  

À Grivegnée est située la bibliathèque centrale 
et le centre de documentation où est 

rassemblée la documentation spéléologique de 
toute provenance. C'est elle qui collabore avec 
ia Commission de Documentation de l'Union 
Internationale de Spéléologie. 

     

Situés au cœur de régions propices à la 
spéléologie et l'escalade, 2 gîtes équipés à 
grande capacité permettent d'y passer des 
séjours agréables : Le Centre d'Hébergement 
"LE REFUGE" est ouvert rue du village, 37 à 
6941 Villers-Sainte-Gertrude (tél. : 32/86/ 
49.90.55) 

Le Centre d'Hébergement "CHATEAU DE 
GERONSART* est sis au cœur d'un parc, rue du 
Pont de Briques, 1 à 5100 Jambes (tél 
32/81/30.77.93) 

  

   

Le Bureau Fédéral est composé comme suit 
(ianvier 1990) : 

Président : 
A.DOEMEN (Liège) 

Premier Vice-Président : 
R. GREBEUDE (Namur) 

Secrétaire Général : 
B. URBAIN (Namur) 

Trésorier Général : 
J-L. LOMBARD (Charleroi) 

  

Des commissions ont été créées afin de 
développer des aspects particuliers de la vie de 
la spéléologie : 

COMMISSION DES PUBLICA- 
TIONS 

Directeur : J. CARABIN 
rue Belvaux, 93 
B-4030 GRIVEGNEE 

Elle assure l'édition de trois niveaux de 
publication : 

1°, Un bulletin d'information mensuel, 
répandu le plus largement possible : il 
véhicule l'information courante et peut 
s'obtenir en échange sur demande. 

2°. Une revue trimestrielle envoyée aux 
membres, aux abonnés ét aux échan- 
gistes : elle véhicule l'information de 

fonds à conserver. Elle remplace trois 
revues qui ont cessé de paraître en 1984 : 
CLAIR-OBSCUR, SPELEO-FLASH et 

SPELEOLOGIE. 

3°. Des publications exceptionnelles. 

COMMISSION DE PLONGEE 
SOUTERRAINE 
Directeur : R. COSSEMYNS 

COMMISSION DE LA PROTEC- 
TION DU KARST ET D'ACCES 
AUX CAVITES 
Directeur : Charles BERNARD 

COMMISSION ENSEIGNEMEN 
Directeur : Michel VANDERLINDEN 

  

COMMISSION SPELEO-SECOURS 
Directeur : J.M. MATTLET 

COMMISSION GRANDES EXPE- 
DITIONS 

COMMISSION ESCALADE 
Directeur : P. DUMOULIN 

COMMISSION SCIENTIFIQUE 
Directrice : M. BURHENNE 

  

 



  

REGARDS 

93, rue Belvaux 
B-4030 GRIVEGNEE 

041/42.61.42 

EDITEUR RESPONSABLE : 
D. Uytterheegen 

æ 

DIRECTEUR DES PUBLICATIONS : 19 0 

J. Carabin 

  

   
COMITE DE REDACTION : 
C. Bernard, À. Doemen, J-P. Fontaine, R 
Grebeude, Ch. Slagmolen, P. Van- 
straelen. 

   

    

e à 2” uélportad London 

DE couvErTURE: Giché 
PHOTO 

RUBRIQUES : 
D. Uytterhaegen (Infos du Fond), J-M. 
Mattlet (Vient de paraître), Ch. Bernard 
{Spélécologie) 

COUVERTURE : Ideepub 

GRAPHISME ET MISE EN PAGE : 
B. Hendricé 

€ 

M. Vanham, D. Uvytterhaegen 

Nos colonnes sont ouvertes à tous 
correspondants belges ou étrangers. 
Les articles n'engagent que la 
responsabilité de leur auteur. 

    

  

| 2: P. BODART Nom : Marcel 
Reproduction autorisée (sauf mention Domicile : Claminforge 

contraire) avec accord de l'auteur et 
mention de la source : extrait de 

“Hégerdés BUISEn de PUBS Res 6. Dr. E, VENTO L'Histoplasmose | 
| CANOSA 

Cette revue est publiée avec l'aide du 
Ministère de la Communauté Française 
{Direction générale de l'Education 43. JM. MATTLET Lu pour vous … 
Physique, des Sports et de la Vie en 

plein Air). 

18. R. GREBEUDE Rivière sous la jungle 

ECHANGES ET ABONNEMENTS 24. J-C. LONDON Sous les montagnes russes | 
Bibliothèque Centrale UBS P. VANSTRAELEN 

Rue Belvaux, 93 
B-4030 GRIVEGNEE 

Compte 000-1578848-76 de l'UBS 
Virement en francs belges uniquement 

Abonnement (4 numéros) 
Belgique : 500 FB 
Etranger : 700 FB 

Prix au numéro 
Belgique : 150 FB 
Etranger : 200 FB 

Echanges souhaités avec toute revue 
belge ou étrangère d'intérêt commun 

qui en ferait la demande ë BULLETIN TRIMESTRIEL DE L’ 

= UNION BELGE DE SPELEOLOGIE    



    

Pierre BODART 

Centre Spéléo Basse Sambre 

NOM : MARCEL 
DOMICILE : CLAMINFORGE 

MOTS-CLES 

Belgique - Sambreville - Grotte de Claminforge - Protection - Ossements humains 

RESUME 

Une petite sortie spéléo débouche sur la découverte d'une colonie de chauves-souris dans là 
cavité, il est décidé de les protéger. 
En inspectant les possibilités de poser une grille et en travaillant un peu, des ossements 
humains sont trouvés, À suivre. 

KEYWORDS 

Belgium - Sambreville - Claminforge cave - Protection - Human bones 

ABSTRACT 

A colony of bats is discovered in a small cave. lt is decided to protect them by the installation of 
à gate. After a little digaing in the cave, some humän bones were discovered…. 
  

LOCALISATION 
Falisolle, commune de Sambreville 
Carte IGN : Tamines - Fosses-la-Ville 

47/5-6 

Coordonnées Lambert : 

(X= 167,2/Y = 122,1/7Z = 140) 

TERRAIN 
Carbonifère supérieur 

DECOUVERTE : ? 

SITUATION 

Carrefour situé près du magasin 
Delhaize à Falisolle, prendre la 

direction de Vitrival. A la sortie du 
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village, rester sur la gauche. La 
grotte se trouve à droite au bout de 

la ligne droite soit plus ou moins 

600m. 

ACCES 
Libre (terrain communal) 
Petite cavité fossile, ornée de 
petites concrétions en forme de 

draperies et de petites stalactites. 

Les parois de la grotte sont 

recouvertes, pour la plupart, de 

différents types (formes) de 
concrétions. 
On y a accès après avoir gravi une 

petite pente assez raide d'environ 5 
mètres, on débouche à ce moment 

sur un terre-plein face à la grotte.   

L'ensemble du sol est recouvert de 
terre glaise très collante. 
Cette grotte sert de refuge à de 

nombreux insectes cavernicoles 
ainsi qu'à des chauves-souris, ce qui 

de nos jours est à protéger ! 

DEVELOPPEMENT : 21 mètres 

EQUIPEMENT : Néant 

TOPOGRAPHIE 
P. BODART, J-L. STACHE - juillet 
1988 
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Bloc coincé _. 

  

    

C.S.8.S.- Juillet 1988 
Levé par P. Bodart - J-L. Stache 
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LES TRAVAUX EFFECTUES 

Début des travaux de désobstruc- 
tion le 2 novembre 1988, par le 

défoncement du terre-plein et le 
déblayage d'un petit boyau latéral, 
dans lequel un coup de bèche finit 

par soulever ce qui, pris au départ 
pour un morceau de bois, se 
révèlera être un morceau d'os {la 
moitié d'un os iliaque) 
Dès cet instant, beaucoup de 
suppositions sont permises : est-ce 

un os animal, de quel animal ? Et 

pourquoi pas un os d'origine 

humaine ? Un peu plus tard sont 
encore exhumées plusieurs 

vertèbres, l'extrémité sphérique du 
col du fémur, un morceau de calotte 

crânienne et d'autres petits débris 

osseux d'origine moins évidente 

que les précédentes. 

Le jour même, Marcel {c'est ainsi 
que les ossements ont été 

baptisés), dans une boîte à 
chaussures, passe une première 
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visite médicale chez le docteur. 
Celui-ci confirme c'est de 
l'homme ! 
Le lendemain 8 novembre, il est 
décidé de creuser au pied de la 

Le chantier de fouilles. 
Tous les clichés sont de À. Lannoy 

  
grotte, à le base de la faille dont la 
prolongation serait la goulotte 

“Marcel”. En effet, à cet endroit, 

plusieurs failles se rencontrent et 

s'enfoncent dans le sol, inclinées 
d'environ 15° par rapport à 

l'horizontale. Ça ne donne rien ! 

Les fouilles reprennent alors à 

l'endroit de la veille, à l'étage 

supérieur. Bilan : deux vertèbres et 

un morceau d'os. Le puzzle 

“Marcel” avance ! 
La topo du trou “Marcel” est levée 
le 5 novembre, à l'issue de quoi il 

est décidé de contacter Michel 

DEWEZ, préhistorien, et de 

s'assurer des autorisations 
nécessaires à des travaux en toute 
légalité, ainsi qu'à la pose d'une 

grille pour protéger la petite colonie 

de chauves-souris qui y a élu 

domicile. 

Le 16 novembre, Marcel est 

présenté, à l'Institut Notre Dame du 

Voisin, à Damien Watheigne, 

archéologue, Michel DEWEZ, Simon 

3  



  

COLLCUTT, sédimentologue de 

l'Université d'Oxford et un 
technicien de fouilles. Le cap est 
ensuite mis sur FALISOLLE. 

C'est ici, au pied des appartements 
de Marcel, que les choses sérieuses 

vont commencer. De doctes 
entretiens s'ensuivent pendent 2 
heures entre spécialistes. 
De la micro-faune a été trouvée 
dans la grotte, sur la plate-forme en 

face du trou Marcel et au pied de la 
faille. 
M. COLLCUTT, d'un calme 
déconcertant, se met à examiner les 
sédiments et d'affirmer : les 
ossements ont été enfouis dans du 
loess (sédiment très ancien, 
antérieur à 10.000 ans. A l'heure 
actuelle, on n'en trouve plus qu'en 
Ukraine), mais lesdits ossements 

sont plus jeunes ! 
Les sédiments recouvrant le sol de 
la grotte y ont été apportés 

artificiellement (l'eau par exemple). 
M. DEWEZ de renchérir : il est très 
possible que, plus bas, vous 
trouviez des ossements d'animaux 
plus importants tels que l'ours des 
cavernes etc. 
M. COLLCUTT, quant à lui, prétend 
que la grotte était plus grande et 

que la carrière toute proche {carrière 

du Falgi} en aurait exploité une 

partie. 

  

Enfin, Michel DEWEZ termine en 
donnant une information sur la 
méthode à utiliser pour fouiller. 

Samedi 19 novembre revoit tout le 
monde au travail. Du loess est 
remonté, qu'il s'agit de tamiser à 
l'eau selon les conseils de Michel 
DEWEZ. || y en a quelque 50 kg ! 

La chance revient ! Les différentes 
couches dans lesquelles se 

trouvaient les os de Marcelle) ne 
sont plus horizontales mais 

plongeantes vers le fond du trou. 

Des vertèbres réapparaissent, des 
morceaux d'os cassés également. 
On avance centimètre par 

centimètre. 

Un nouveau morceau d'os est 
dégagé, mais celui-ci est nettement 

plus important que les précédents 

et plus régulier également. 

Et si c'était. 
C'est avec un pinceau et une lime à 
ongle qu'il faut continuer. Après 1 H 

15, on peut enfin tenir la tête de 
Marcel en mains. OUF ! 

  

  

19 novembre 

A: 80 gr soit 72° 
BB: 165 gr soit 148,5°     
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Ancien niveau 

  

  
  

Le 23 novembre, au cadastre, sont 
communiqués tous les renseigne- 
ments demandés : la section, les 
numéros de parcelles sur lesquelles 

se trouve la grotte de même que les 

noms des propriétaires des dites 

parcelles. 

Les propriétaires sont d'accord, on 
peut travailler ! 

Reprise des fouilles le 1er 
décembre. Derrière le premier crâne 
se trouve une deuxième masse 
osseuse semblable à la première. 
Un second crâne ! Le travail 
devient de plus en plus motivant. 
Les fouilles du 7 décembre, dans le 
trou et à l'entrée de la grotte, ne 
donnent que quelques petits 
ossements. 
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Le 9 décembre, l'administration 
communale donne son plein accord 
pour les travaux, ainsi que pour la 
pose d'une grille, et ce pour 5 ans. 

DESCRIPTION DES CRANES 
TROUVES A LA GROTTE DE 
CLAMINFORGE 

Crâne découvert le 19 novembre 
Le premier crâne, sis comme l'indique la 
topographie de l'évolution des fouilles, était 
situé tout à fait dans le fond, là où la goulotte 
se rétrécit une première fois. 

Vu l'épaisseur de la calotte crânienne, on 
peut sans doute supposer que le crâne est 
celui d'un enfant. Toute une série de dents 
se trouvent encore dans la mâchoire et ce 
pour le maxillaire supérieur du fait que le 
maxillaire inférieur n'a pas ou n'a pas encore 
été mis à jour. 
Le premier jour des fouilles, le 2 novembre, 
un morceau de calotte crânienne a été sorti 
du loess. L'épaisseur moyenne de ce 
morceau est d'environ 8 mm tandis que 
l'épaisseur de celui-ci est d'environ 4 mm au 
niveau du pariétal 

   

de face : 
La face est à peu près complète, il manque le 
maxillaire inférieur, le vomer et certaines 
dents.    

de profil : 
La partie gauche est complète par contre la 
droite est très incomplète. 
Manquent : - pariétal 

- temporal 
-os malaire 
- apophyse 2ygomatique 
-apophyse mastoide 

  

De nombreux débris osseux ont été 
découverts tout autour du crâne, sans pour 

cela pouvoir leur attribuer une origine précise 
L'avis d'un spécialiste serait à envisager ! 

Crâne découvert le 7 décembre 
Les caractéristiques du second crâne sont les 
mêmes que pour le premier. En effet il s'agit 
également d'un crâne d'enfant, dont 
l'épaisseur est égale au premier c'est-à-dire 
environ 4 mm. 

de face : 
Rien de fixé au reste du crâne. 
Beaucoup de morceaux, contraire-ment au 
premier crâne, ont été trouvés autour du 
second crâne et on a pu les situer sur la boîte 
crânienne. 
C'est ainsi que le maxillaire supérieur a été 
trouvé mais cassé, ainsi qu'une partie de l'os 
frontal 
Manquent : - le vomer. 
-les deux arcades sourcilières 

la moitié gauche de l'os frontal. 

de profil : 
Les deux côtés de la boîte cränienne sont 
plus où moins complets sauf que la partie 
avant a été fort abimée au fil des siècles. 
Manquent : - le temporal 
- l'os malaire 
- l'apophyse zygomatique. 
Par contre l'arrière du crâne est complet. 

NOTE : 
la description qui est faite ci-dessus est 

limitée à un seul côté. Dans ce cas, elle est 
symétrique c'estè-dire qu'elle est applicable 
aux deux côtés de la boîte crânienne. 

a 

   



  

Dr Ercilio VENTO CANOSA * 

Dr JP. VAN MOL, C. SLAGMOLEN, 

traducteurs 

L'HISTOPLASMOSE, 

  

Son importance dans l'exploration des 

cavités et surfaces karstiques tropicales 

  

MOTS-CLES 

Histoplasmose - Karst tropical - Latérite - Chiroptères - Symptomatique - Traitement - Prévention 

RESUME 

L'auteur fait un tour d'horizon de l'histoplasmose, s'attardant sur son incidence sur les surfaces 
karstiques tropicales et ce à l'intention spéciale des spéléologues européens qui effectuent des 
expéditions dans ces régions de la planète 
Il analyse les principaux facteurs de risques, notamment en ce qui concerne les cavités 
souterraines proprement dites, la technique d'exploration et le facteur humain. Il évoque la 
relation existant entre les chauves-souris et la possibilité d'infection par l'histoplasma. Il établit 
un tableau où se présentent les diverses formes cliniques, leurs symptômes respectifs, la durée 
de maladie et le traitement. Il termine par quelques recommandations afin de réduire le risque 
d'infection. 

KEYWORDS 

Histoplasmosis - Tropical karst - Laterite - Bats - Histoplasmosis symptoms - Treatment - 
Precautions 

ABSTRACT 

The author makes a summary about histoplasmosis, insisting on its influence over the tropical 
karstical areas and to the special attention of the European cavers who organize expeditions in 
there areas of our planet. He mainly analyses the risks concerning the cave in itself but also the 
exploration and the human factor. 
He shows the relation existing between bats and the possibility of infection by histoplasma. He 
makes a chart where he shows the different clinical forms, their respective symptoms, the 
duration of the disease and the treatment. He finishes with some recommendations in order to 
reduce the risk of infection: 

  

Ces dernières années, on a pu 

constater un intérêt croissant et 
intensif pour les expéditions 
spéléologiques dans les régions 

karstiques tropicales, où l'on peut 
rencontrer des phénomènes qui, par 

leur spécificité, ne se retrouvent 

dans aucunes autres régions de la 

planète. 
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Sans exagération, on peut affirmer 
que la grande majorité des 
expéditions sont menées à bien par 
les institutions, fédérations, clubs 
ou sociétés spéléologiques euro- 

péennes, c'est-à-dire provenant de 

lieux bien distincts des tropiques, 

exception faite des pays où existe 
un mouvement national bien 

développé, comme c'est le cas par 
exemple à Cuba, au Vénézuela et au 
Brésil. 
Du fait de cet accroissement s'est 
développé un intérêt marqué pour 
les affections spécifiques du milieu 

souterrain tropical, et tout 

spécialement pour l'histoplasmose, 
pathologie peu connue du 

spéléologue, non seulement dans 

les pays où l'on ne la rencontre pas 
mais aussi dans ceux où sa 
présence est habituelle. 
Il est probable que, depuis sa 
découverte en 1905 par DARLING, à 
Panama (Darling, 1906), jusqu'à ce 
jour, beaucoup d'individus ont été 

victimes de la maladie sans même 
s'en rendre compte, spécialement 

dans des zones des Etats-Unis 
telles que les vallées de l'Ohio et du 
Mississippi, la Virginie, le Maryland, 
où l'on estime que 85 % de la 

population a été touchée (Utz, 
1982). 
Indépendamment des problèmes 

que cela représente pour la santé, la 
présomption d'infection par le 

champignon comporte deux risques 
importants, même dans les endroits 

où existe une bonne couverture 
sanitaire : 

* Le Docteur E. Vento Canosa est Vice- 
Président de la Sociedad Espeleologica de 
Cuba. 
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a. le fait de poser un diagnostic 
erroné, ayant pour conséquence 

l'application d'une thérapeutique 
inadéquate; 

b. du fait de cette erreur de 
diagnostic, une reconnaissance 
tardive de la maladie, alors qu'elle 
se trouve déjà à un stade avancé 

ou en l'une de ses formes 
cliniques critiques. 

Pour citer le cas d'une expérience 

personnelle à Cuba, où se 
combinent l'existence d'un karst 
très varié et étendu - couvrant 
environ 70 % du pays - avec un 

équipement médical suffisant, il 

n'est pas rare de rencontrer des 

individus diagnostiqués comme 

tuberculeux, alors qu'en réalité il 

s'agissait d'histoplasmose des 

cavernes (Nocedo & coll, 1965). 
Ce qui a été dit ci-dessus est loin 
d'être une spéculation des auteurs 

puisque, en ces trente dernières 

années, on a vu assez fréquemment 

le cas de nouveaux spéléologues 
mal diagnostiqués, avec pour 
résultat une aggravation inutile des 

symptômes 

Le même problème est survenu 
avec des gens visitant occasion- 

nellement des cavités souterraines, 
soit pour la première fois, soit de 

façon épisodique, sans lien avec les 
explorations spéléologiques. Il 
semble paradoxal que cela arrive 

encore, vu l'ample distribution 
d'histoplasmose dans toutes les 
régions du monde où abondent les 
latérites (sols rouges et rouges- 

jaunes), ce qui devrait supposer un 

intérêt médical spécial sur le sujet 

et un système d'identification rapide 
et sans équivoque de la maladie. 

L'histoplasmose reste considérée 
comme un phénomène rare, auquel 
n'est consacré qu'un petit 

paragraphe dans les textes de 

médecine interne, généralement 

employés dans la préparation 
professionnelle des étudiants en 
médecine. De cette façon, 

nonobstant la co-existence en 
intimité écologique avec le cham- 

pignon pathogène, le diagnostic est 

fait par des spécialistes en clinique, 

microbiologie où médecine tropi- 

cale, qui connaissent bien la maladie 

et sont outillés pour entamer un 

traitement correct. 

Cette brève introduction ne prétend 

pas faire l'exhaustivité sur un 

problème d'une telle importance. 

Dans cet article, adressé aux 

collègues spéléologues européens, 

ne connaissant pas nécessairement 
la médecine tropicale, nous avons 

cru bon de réduire la terminologie 

médicale à son expression la plus 
simple et la plus compréhensible 

{voir tableau 2). 

POSSIBILITES DE CONTAMINA- 
TION A L'HISTOPLASMA 

Il n'est pas possible, actuellement, 

de prévoir quelles cavités abritent 

l'histoplasma et lesquelles en sont 

dépourvues. 
Le champignon affectionne les 
endroits humides, à circulation d'air 

  

Tableau 1 
Distribution mondiale des terres rouges et jaunes de type “Podzolic" 

  

    

OT   
  

Zone d'incidence principale de l'histoplasmose     
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Qu'est-ce que l'histoplasmose 7 

C'est une mycose profonde et infectieuse, 
non contagieuse, causée par des 
champignons microscopiques, l'histo- 
plasma capsulatum où l'histoplasma 
Duboisii (ce dernier se rencontre en 

Afrique). 
Elle affecte principalement les poumons 
mais peut s'attaquer à n'importe quel 
organe {yeux, cerveau, foie, rate, reins, 
peau, etc.) 
Dans un stade primaire, les symptômes 
sont ceux d'une forte grippe, qui se 
manifeste après une incubation de 1 à 3 
semaines : à ce stade, la maledie évolue 
favorablement, sans nécessiter de 
traitement particulier. Il peut toutefois 
arriver que les spores se diffusent dans 
l'organisme ou que les poumons se 
réinfectent : ces deux cas exigent des 

soins urgents et constants, faute de quoi 
la maladie évoluera inexorabiement vers 
une issue fatale. 
L'histoplasma se développe dans le 
guano, moyennant certaines conditions de 
température, et les spores sont 
véhiculées par le déplacement de l'air 
causé par le vent mais aussi par le 
passage des oiseaux, des mammifères et 
de l'être humain. 
L'histoplasmose se rencontre un peu 

partout dans les régions équatoriales, 
tropicales et subtropicales. On à signalé 
des cas - rarissimes - en Europe. 

AS.       

minime ou nulle, peu fréquentés par 

les animaux et les humains, riches 
en matériaux organiques, totale- 

ment ou semi-obscurs. 
Cependant, le fait de le rencontrer 
en dehors des cavernes (dans les 
basses-cours, poulaillers, pi- 
geonniers, greniers, attiques, etc...), 

dans des endroits très différents de 
ce qui constitue habituellement 
l'ambiance souterraine, oblige à 

considérer la puissance d'adaptation 

du champignon, s'adaptant à des 
milieux où il n'est pas nécessaire 

qu'existent de façon continue les 
conditions idéales pour garantir sa 

survie. Il ne faut pas oublier que ses 

caractéristiques biologiques sont 

appropriées au phénomène d'adap- 
tation là où d'autres organismes 
supérieurs succomberaient. 

L'extrème capacité de reproduction 

(3 x 1013/spores/jour) et le petit 

volume des spores facilitent leur 
incorporation à l'organisme par 

simple inhalation, les moyens 

naturels au niveau des voies 
respiratoires supérieures s'avérant 

partiellement inefficaces.  



  

Une ingestion par voie orale, par 
l'eau ou par des aliments 
contaminés ne peut pas être exclue 
non plus dans l'état actuel des 
connaissances. 

Une fois dans les poumons, les 
spores se déposent dans la 

périphérie et entrent en contact 
avec les macrophages alvéolaires, 
où ils vivent en phase de levure 
dans les histiocytes de leur hôte. 

L'histoplasma est un champignon 
diversifié : on le rencontre sous 
forme de levure dans les tissus 
organiques (2/3 microns) où sous 
forme de spores (macro et 
microconidies, spores assurant la 
reproduction asexuée des 
champignons) tuberculées de 

respectivement 10 à 3 microns, ce 

qui est parfois difficile à reconnaître 

dans la phase initiale. 

Il faut souligner qu'un programme 

de détection de l'histoplasma en 
cavités souterraines est malaisé et 
coûteux. A la différence d'autres 
champignons tels le Fusarium, 
l'Aspergillus, le Mucor, le Peni- 
cillium, le Candida, l'Erysosporium, 
le Cladisporium, etc... l'exposition 
d'une boîte de Petri avec culture de 
Sabaraud en ambiance souterraine 
ne permet pas de détecter 
l'histoplasma, même quand sa 
présence dans le lieu est importante 
et démontrée par l'infection de 
personnes. De plus, il n'est pas 
perceptible à l'oeil nu, comme le 

croient beaucoup de spéléologues. 
(Font. & coll, 1976). 

L'expérience acquise par les 
recherches de ces dernières années 
en zones karstiques tropicales a 
permis de démontrer que le risque 
de contracter la maladie est en 
corrélation avec les caractéristiques 

de la cavité souterraine, où inter- 
viennent, tout à la fois, le climat 
interne, avec les particularités 
morphologiques des salles et 
galeries, y compris les sédiments 

qu'on y rencontre, la technique 

utilisée par les spéléologues qui y 
pénètrent, et les prédispositions de 
l'individu. 
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FACTEURS FAVORABLES À 
L'INFECTION PAR L'HISTOPLASMA 

- EN RELATION AVEC LA CAVITÉ 
+ sédiments rouges, fins, pulvérulents et 

secs 
+ humidité ambiante élevée 
+ température située entre 20 et 30° 
+ obscurité totale ou semi-totale 
° circulation statique 
+ ventilation restreinte 
+ apports organiques tels qu'excréments 

d'animaux 

EN RELATION AVEC LA TECHNIQUE 

D'EXPLORATION 
+ passages bas, remping, laminoirs 

obligeant à tenir la bouche et le nez près 
du sol 

+ sédiments remués inutilement 

+ exploration par une équipe nombreuse 
« dormir près du sol ou en contact avec 

celui-ci 

+ mélange de terre avec de l'eau ou des 
aliments 

+ garder des vêtements souillés de 
sédiments 

EN RELATION AVEC LA PERSONNE 

+ diabète 
déficiences immunologiques 

< traitement aux immunosuppresseurs 
< traitement aux antibiotiques 
+ états débilités non spécifiques 
e meledies systémiques chroniques       

Eviter de traverser un vol de chauves-souris 
qui brasse 
d'histoplasma. 
Tous les clichés sont de À. Slagmolen. 

peut-être des spores 

CHAUVES-SOURIS ET 
HISTOPLASMA 

Il existe à ce sujet des opinions 
erronées, faute d'expérience 
pratique. Il n'y a pas suffisamment 
de corrélation clinico-épidémiolo- 
gique que pour affirmer que la 
présence de chiroptères est un 

facteur décisif et, par conséquent, à 
haut risque pour le spéléologue de 
contracter la maladie. Même dans 
les lieux où ont été menées à bien 
des recherches pour isoler 
l'histoplasma directement du milieu 
et où, en outre, ont été étudiées 

différentes espèces de chauves- 

souris, on n'a pas pu obtenir de 

cultures positives d'histoplasma à 
partir de matières viscérales des 
animaux exposés à leurs propres 
excréments, ni des chauves-souris 
elles-mêmes, bien que la présence 
de la maladie ait été démontrée par 
divers chercheurs (Font. & coll. 
1975 - Klite & Diercks, 1965). 

Peut-être existe-t-il une inter- 
prétation inexacte du phénomène 
de cause à effet en ce sens. Les 
excréments des chauves-souris 
apportent les éléments organiques 
qui procurent le substrat adéquat 
pour la survie de l'histoplasma. 
Mais, en général, sur le sol même 
des cavités, il est possible de 
rencontrer des contenus organiques 
supérieurs à 2 %, qu'il y ait ou non 
des chauves-souris. 
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L'évidence que les chiroptères eux- 

mêmes s'infectent avec le 
champignon indique clairement que 
celui-ci est susceptible du même 
mécanisme d'interaction pathogène 

qui affecte les humains. 

En général, les grottes et cavernes 

du karst tropical sont le refuge de 
chauves-souris d'espèces diverses, 
qui y vivent en grandes quantités. Il 
est par conséquent difficile de 
rencontrer des cavités exemptes de 

détritus, même en petites quantités. 
Cependant, il y a un certain nombre 
de cavités qui, par la nature des 
terrains dans lesquels elles 
s'ouvrent, ne contiennent pas de 

terres rouges provenant de la 

décomposition d'argiles en 

conditions anaérobies, dans 
lesquelles la matière calcaire a été 

disssoute. Dans ces cavités, on n'a 
pas recensé d'individus infectés, 

même quand elles n'étaient pas 

exemptes de chauves-souris et 
d'autres espèces animales. 

Il faut tenir compte du fait que la 
présence de colonies plus où moins 

importantes de chauves-souris, 
selon les espèces, apporte avec elle 

une importante modification du 
climat intérieur de la grotte. 
L'histoplasma est un champignon 
sélectif. 

Dans la phase mycélienne, il est 
très résistant à la chaleur, mais en 
conditions naturelles, il préfère une 

ambiance à température comprise 
entre 20 et 30°. || en résulte que, 

virtuellement, sous les tropiques, il 

n'y a pas de conditions ambiantes 
totalement contraires au déve- 
loppement de l'histoplasma; 

développement auquel, bien 
entendu, la chauve-souris peut 
collaborer comme une partie d'un 
système écologique dont elle fait 
partie. 

De l'expérience accumulée durant 

plus d'un quart de siècle dans 

l'étude et l'exploration des cavités 
souterraines des surfaces tropi- 
cales, il a au moins été possible 
d'arriver à deux conclusions : 
a. beaucoup de cas d'histoplasmose 

se sont produits sur des per- 
sonnes qui visitaient des grottes 

habitées par de petites colonies 

REGARDS/8 1990 

de chauves-souris alors que 

l'exploration de cavernes avec 
des colonies de grande impor- 
tance et d'espèces diverses n'a 

pas eu pour conséquence la 
maladie, y compris sur des indi- 

vidus qui réalisaient leur première 

incursion en grotte. 

b. les sédiments organiques pro- 
duits par les excréments de 

chauves-souris donnent lieu à un 
aliment qui sert de support 
biologique à des formes infé- 
rieures de vie. Cependant, les 

caractéristiques du guano des 

chiroptères varient et dépendent 

de l'espèce, de leur régime 
alimentaire, de leurs habitudes 
grégaires; ce qui fait qu'il n'existe 

pas toujours de conditions adé- 

quates pour le développement 

de l'histoplasma ou d'autres 
champignons pathogènes. 

Ce qui importe le plus, c'est le 
temps passé dans la grotte et le 
degré de contact entre les voies 
respiratoires ou la bouche et leur 
proximité avec le sol. D'autre part, 

les explorations dans les cavernes 
présentant les conditions optimales 

au développement de l'histoplasma, 
présenteront plus de risques si le 

groupe qui explore est important 

que s'il ne s'agit que d'un ou deux 
individus. 

Ne pas dormir sur le sol de latérite ! 

  

  

    

2-csagein     

   



  

RISQUES DE CONTAMINATION 
EN RELATION AVEC LA 
PERSONNE 

Il est évident que la première 

exposition à une ambiance où existe 
l'histoplasma sera plus risquée pour 
une personne non sensibilisée que 
lorsqu'il s'agit d'un processus de 
contacts prolongés et répétés, qui 
conditionne une immunologie 
effective par la création d'anticorps 
spécifiques. 

Toutefois, les mécanismes naturels 
échouent ou sont inefficaces s'il 
s'agit : 

a. de spéléologues ayant une inca- 
pacité particulière à développer 
des anticorps spécifiques 

b. d'une exposition à de grands vo- 
lumes de spores d'histoplasma 

c. de personnes présentant un état 

pathologique qui diminue la 
réaction de l'organisme, spéciale- 
ment : diabète sucré (Rem. : on 
dit “diabète sucré” par opposition 
à “diabète gras"), malnutrition, 

états débilités, maladies dégéné- 
ratives systémiques ou infections 

respiratoires aiguës ou 
chroniques; 

d.de personnes suivant des 
traitements médicaux de désen- 
sibilisation avec des immunosup- 
presseurs, corticoïdes ou 

antibiotiques, préalablement à 
l'entrée dans la grotte. 

REDUCTION DES FACTEURS DE 
RISQUE 

Toute exploration de cavités dans le 
karst tropical doit être précédée de 
la présomption que l'histoplasma y 
est présent et que, par conséquent, 

l'exposition à ce risque est 
inévitable. 

La pratique a démontré qu'il y avait 
peu de moyens de protection buco- 
nasale vraiment efficaces et que, 
même en utilisant le masque 
spécial, il peut se produire une 

infection pour les sujets incapables 
de produire des anticorps (Campins, 
Zubillaga et coll., 1955). 
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Won 

    

  

Dès la sortie, 
se laver, y compris les cheveux. 

  

3. enAAGiE.   
  

    

Toutefois, il est évident que l'usage 

d'un protège-bouche constitué 
d'une trame ultra-fine peut diminuer 
l'entrée des spores dans les voies 
respiratoires durant un certain 
temps, bien que cela soit très 

incommode dans les conditions 
habituelles d'humidité et de chaleur 
des cavernes et grottes tropicales. 

La progression en rampant dans les 

laminoirs ou conduits très étroits, 
recouverts de sédiments, entraîne 
une augmentation de dépenses 

physiques avec accroissement 
proportionnel de la fréquence 
respiratoire. Dans ces conditions, 

étant donné que le nez et la bouche 
se trouvent à proximité du sol ou de 
la poussière, l'entrée des spores 
peut être très importante, surtout si 

l'on parle durant le trajet. 

Lors de camping sous terre, il faut 
éviter le contact répété et direct 
avec le sol, surtout si celui-ci est 
poussiéreux. 

L'emploi de matelas pneumatiques 
ou de lits pliants constitue une 

solution. 

Il faut également procéder autant 
que possible au changement de 

vêtements lorsque ceux-ci sont 
restés très humides ou couverts de 
sédiments. 

    
  

  3 eAagin 
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HISTOPLASMA CAPSULATUM ET 
AUTRES CHAMPIGNONS 
PATHOGENES DANS LES 
GCAVITES SOUTERRAINES DES 
TROPIQUES 

Dans de nombreuses expériences 

menées à bien par l'auteur à partir 

de 1974, on a pu vérifier que la 

présence de champignons patho- 

gènes dans les cavités souterraines 

tropicales constitue la règle et non 
l'exception. 

La majorité des expériences ont été 
réalisées dans des cavités qui 
présentaient une certaine unité 
morphologique avec méthodologie 
identique dans la prise d'échantillons. 

Dans aucune des boîtes exposées à 

l'ambiance souterraine ou 
“semées” directement, on n'a 

réussi à démontrer la présence 

d'histoplasma, même quand son 
existence en beaucoup d'endroits 

était indubitable (Vento, 1986). La 
distribution des autres champignons 
tels ceux du genre Aspergillus, fut 
très ample et il ne fut pas rare de 

les rencontrer dans les galeries 

pratiquement inaccessibles, non 

fréquentées par les animaux ou par 

l'homme, ce qui laisse supposer 
une dissémination bien plus grande 
que ce qui avait été suspecté par la 

majorité des chercheurs de 

renommée internationale. 

Mais l'absence de sujets infectés 
par d'autres champignons, distincts 
de l'histoplasma, parmi les 

spéléologues, est à souligner. 

Nul doute qu'après une première 

infection par l'histoplasma, on 

acquiert une résistance accrue 

contre les autres formes de 
champignons pathogènes (Vento, 

1985). Quoique, suivant les 
prédispositions du sujet, il ne soit 
pas prudent de rejeter totalement 

cette possibilité d'infection par 

germes opportunistes. 

L'auteur se demande si, après des 

incursions répétées dans des 
cavités avec histoplasma, modifiant 
l'équilibre nécessaire pour le 

développement idéal du cham- 
pignon, celui-ci, loin d'en être 
affecté et de succomber après un 
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La "Grotte Noire" (c'est son nom) : elle est noire de guano. 

certain délai, n'accroît pas sa 

virulence et se fait plus agressif. 

Cela pourrait expliquer la réinfection 

de spéléologues considérés comme 

immunisés, et pourrait être aussi 
valable pour les autres champignons 

pathogènes, beaucoup moins 

sélectifs. 

LE TRAITEMENT DES 
PERSONNES ATTEINTES 
D'HISTOPLASMOSE 

En général, la grande majorité des 
spéléologues des pays tropicaux - 
comme par exemple Cuba - ont 

souffert de l'histoplasmose sous 

  

Qu'est-ce que la latérite ? 

Il s'agit d'un sol de teinte rouge brique, 
que l'on rencontre fréquemment dans les 
zones tropicales humides. 
Il s'est formé sous un climat chaud, avec 
des saisons bien distinctes (alternance de 
saisons humide et sèche) 
L'hydrolyse et l'oxydation sont poussées à 
l'extrême : les calcaires laissent, après 
décalcification, des résidus plus où moins 
importants où dominent l'argile 
{comportant des silicates d'aluminium) et 
l'hydroxyde de fer, mélangés à des apports 
éoliens et alluviaux. 
C'est la déshydratation des sels de fer qui 
lui donne sa couleur 

AB, La déforestation amène une croûte 
latéritique en surface 

AS.       

une forme non apparente, ce qui 

concorde avec le critère selon lequel 
de 65 à 75 % des cas sont 
symptomatiques, la maladie est 
vaincue par leurs propres orga- 
nismes, sans appui thérapeutique 

(Alvarez & Garcia, 1967). 
Entre 25 à 35 % d'entre-eux au 
moins souffrent de troubles allant 
du simple, au modéré et au grave. 
Les premiers se résolvent au moyen 

d'un traitement symptomatique, 

quoiqu'en surveillant étroitement 

l'évolution de la maladie. 

Les 2ème et 3ème cas requièrent 
une hospitalisation et l'administra- 

tion d'antimycotiques spécifiques. 

L'assistance médicale sera aussi 
plus intense, selon le degré 
d'infection, d'évolution défavorable 
ou de l'état du patient. 
En marge de l'importance de l'effet 

médicamenteux, il est indispensable 

que tous les spéléologues 
provenant de pays où n'existe pas 
l'histoplasma se fassent examiner 
après la visite de grottes ou 
cavernes sous les tropiques. lis 
devront avertir leur médecin de ce 
fait, surtout s'ils présentent des 
symptômes où signes laissant 
supposer une infection. Dans ce 
cas, ils devront recevoir une 
attention spécialisée et des 
médicaments antimycotiques d'une 

efficacité reconnue. 
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sang, cavités pulmonaires bilatérales 
comme dans la tuberculose) 

Formes cliniques principales Symptômes et signes Evolution Pronostic Traitement 

1. Primaire aiguë Fièvre, toux non productive, malaises, | 5 jours 
A. Légère maux de tête, douleurs musculaires et 

articulaires, douleurs thoraciques 

B. Modérée RX : infiltrat interstitiel des poumons. | 8 mois raisonnable symptomatique 

C. Sévère On peut avoir l'impression d'avoir 
affaire à une miliaire pulmonaire 
T°:38à 41° 

Il. Disséminée Débilité (asthénie}, perte de poids et | 1à8 bénin : bon antimycotique 
A. Aiguë d'appétit, augmentation de volume | semaines spécifique 

1. Bénigne des ganglions  lymphatiques, 
hépatosplénomégalie 

2. Progressive RX : peuvent être négatifs 1 86 mois progressive 
T°:38° fatal d'habitude 

B. Chronique Ulcération du tractus digestif supérieur | 6 semaines à3 | chronique : 
ans mauvais, 

d'habitude fatal 

Il. Cavitaire chronique Toux productive, perte de poids, | 1à 10 ans mauvais, souvent | antimycotique 
anorexie, expectorations teintées de fatal spécifique 

  

IV. Autres formes 
- Adénite (N. Duboissi)     Atteinte de la peau et des os, 

ulcérations, adénites, nodules et 
papules.   antimycotique 

spécifique     
  

Tableau 2. (Tomado de Nocedo et Coll., 1965) 

Si possible, un examen radiologique 
devra être complété d'épreuves 
sérologiques spécifiques et cultures 

mycologiques des crachats. 

Etant donné qu'il n'existe pas de 
vaccin contre cette maladie, la 
meilleure prophylaxie repose sur un 

état physique sain, préalable à 
l'exploration, quoique l'ingestion 
d'antimycotiques par voie orale à 

petites doses durant une courte 

période depuis le début de 

l'exposition peut donner de bons 
résultats. 
En ce sens, il faut souligner la valeur 

de cette expérience menée à bien 
avec le personnel de l'expédition 
spéléologique cubano-valencienne 
en mars 1989 : les européens (6 

hommes et 1 femme) ont reçu de 
petites doses de PANFUNGOL au 
terme de la campagne de 15 jours. 

Aucun n'a attrapé la maladie, même 

quand ils restèrent longtemps sous 
terre. 
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Pourquoi un article sur l'histoplasmose ? 

Parce que les spéléologues européens, 
effectuant des expéditions vers d'autres 
continents où règne l'histoplasmose, 
doivent être informés des précautions à 

prendre. 
Parce que cette maladie présente des 
symptômes qui peuvent laisser croire à 
d'autres affections et entraîner de ce fait 
une médication inadéquate 
Parce que si des problèmes de santé se 
présentent à votre retour d'une région à 
risques, vous devez sans tarder informer 
votre médecin de la possibilité d'avoir 
contracté la maladie. Certains 
spéléologues ont déjà dû discuter ferme 
avec leur médecin pour leur faire admettre 
cette possibilité. 
Parce que la médicalisation n'est pas 
courante et que les premiers médicaments 
utilisés avaient diverses contre-indications. 
Alors, si c'est le cas, étayez vos arguments 
en montrant à votre médecin cet article, 
rédigé par l'un de ses confrères qui s'est 
spécialisé dans l'étude et le traitement de 

cette maladie. 
C'est le but de cet article et de ia 

Bibliographie Spéléologique sur 
l'Histoplasmose : L'INFORMATION (voir 

rubrique “Lu pour vous"   AS. 
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LU POUR VOUS 

Jean-Marc MATTLET 

L'actualité littéraire de ces deux dernières 
années à été particulièrement riche, tant 
et si bien que la livraison précédente n'a 
pas épuisé ma provision d'ouvrages à 
présenter. 
Une source particulière de satisfaction 
provient de la présence significative 
d'oeuvres belges : outre ma bibliographie 
{analyse parue dans Regards 6) nous 
trouvons “Autrement dit” de Jean-Marie 
Hubart, consacré à la grotte de Ramioul, 
une double publication de la C.N.P.S.S. 
destinée à sensibiliser le grand public sur 
les eaux souterraines en péril, trois 
ouvrages sur les grottes de Han : "La 
grotte de Han au fil des siècles” de Michel 
Timperman, le très beau livre organisé par 
Guy Deflandre : “Han-sur-Lesse et ses 
grottes”, un numéro spécial de “Lapiaz” 
consacré à Han, et enfin une plaquette de 
bibliographie sur l'histoplasmose. 
Belge par son auteur, bien que celui-ci soit 
en passe d'être assimilé par la France, 
“Spéléologie : approches scientifiques” 
est le premier volume d'une collection 
scientifique chez Edisud, complémentaire 

aux guides “Spéléo Sportive” dont le 
volume sur l'Ardèche vient de paraître. 
Dans le cadre des publications techniques 
et scientifiques, nous présenterons la 
“Faune souterraine du Département de la 
Haute-Savoie” par Marcel Meyssonnier et 
les compères Aellen et Strinati, les deux 
numéros de “Cave Diving Magazine” et le 
“Bulletin Arsip n° 16”, pour suivre avec 
trois publications inclassables : “Récit 
d'une amitié” par le Groupe 
Spéléologique Nantois, “Seule au fond du 
gouffre” de Véronique Le Guen, et un 
numéro des “Dossiers de l'Histoire” 
consacré au mythe de la Terre Creuse, et 
conclure (ouf 1) avec deux bandes 
dessinées (belges... évidemment !). 

      

Du pain sur la planche... et de solides 
lectures pour les longues soirées d'hiver ! 

    

AUTREMENT DIT. - Essai sur la 
toponymie et la description de l'étage 
inférieur de la grotte de Ramioul, par 
Jean-Marie Hubart. 

Cette plaquette est une histoire d'amour 
entre l'auteur et la grotte. 
Per la petite histoire des explorations, par 
l'origine de ses dénominations, nous faisons 
connaissance autant avec la grotte qu'avec 
fauteur. C'est à l'image de cette cavité 
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exemplaire, protégée dès sa découverte, 
encore protégée aujourd'hui de la voracité 
des patrons carriers, que de voir également 
préservés ces souvenirs qui disparaissent si 
souvent avec les explorateurs et leurs amis. 
Seul petit regret : Jean-Marie Hubart ne nous 
livre pas toutes les clefs, et il n'est pas facile 
d'identifier les Jean-Pierre, Pol, Henri, 
Victor... cités dans les récits. 

AUTREMENT DIT... : Essai sur la toponymie 
et la description de l'étage inférieur de la 
grotte de Ramioul / Jean-Marie Hubart - 
lAngleur) : S.S.W., 1989. - 55 p. : 32 photos 
nb et coul. 3 pl. 5 fig. dessins ; 30 cm. - 
ISBN 2-87102-008-6 

JMM. 

  

EAUX SOUTERRAINES ET GROTTES EN 
PERIL, par la C.N.PS.S. 

Synthèse de la campagne de la Commission 
Nationale de Protection des Sites Souterrains 

(CPNSS) depuis près de 18 ans, cette 
plaquette est éditée en parallèle dans la 
revue "Réserves Naturelles” (R.N.O.B.) et 
par la C.N.PS.S., diffusée avec l'aide de la 
Région Wallonne, de la Fondation Roi 
Baudouin et la Commission des 
Communautés Européennes dans le cadre 
de l'Année Européenne de l'Environnement. 

La Région Wallonne l'a d'ailleurs diffusée 
dans le cadre de son “Plan W” avec six 
autres plaquettes : 

  

ee 

- l'épuration en Wallonie 
- l'entreprise régionale de production et 
d'adduction d'eau 

- protection des eaux de surface 
- production et distribution d'eau en Wallonie 
- lutter contre les inondations par le 
démergement 

- les eaux souterraines en Wallonie 

Bien qu'orienté sur la protection des eaux 
souterraines - intérêt public oblige - ce travail 
est une présentation remarquable du milieu 
souterrain, assortie des agressions qui le 
détruisent peu à peu. 
Comme la plaquette éditée par l'Ecole 
Moderne française (voir Regards 6), ce travail 
mérite d'être exploité par tous ceux qui ont la 
charge de présenter la “Science des 
Cavernes" {spéléologie) aux débutants, à 
leurs élèves ou à des non-initiés. 

  

RRAINES ET GROTTES EN 
PERIL" / Claire Auriol et Michel Hennebert 
{en collaboration avec les membres de la 

C.NPS.S.)- Bruxelles : CNPSS, 1988 - 35 p. 
photos, dessins; 30 cm 

GROTTES ET EAUX SOUTERRAINES EN 

PERIL / Claire Auriol et Michel Hennebert, 
avec la collaboration de K. Bouckaert, J 
Fairon, G. Thys et CI. De Broyer - Bruxelles : 
Réserves Naturelles (RNOB), 1988 - p. 98 - 
132 : photos, ill, tabl.: 30 cm. - (Revue 
Réserves Naturelles n° 4) - ISSN 0772-4472 

JMM. 
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LA GROTTE DE HAN AU FIL DES SIECLES, 

par Michel Timperman 

Dans l'esprit de l'essai sur Ramioul, voici 
l'histoire de la grotte de Han : histoire, 

anecdotes, publications, actes de ventes, 
explorations et aménagements... Tout son 

passé nous est ici livré, avec les 131 
références bibliographiques dont a disposé 
l'auteur. 
La grotte de Han est mondialement l'une des 
plus anciennes grottes visitées par les 
touristes. Elle reste l'un des hauts lieux 
touristiques de la Belgique. 
Maintement que le mystère de la rivière est 
dissipé, elle méritait bien que son histoire 

compiète nous soit contée. 

LA GROTTE DE HAN AU FIL DES SIECLES... 
1 Michel Timperman - Lavaux Ste-Anne : 
l'auteur, 1989 - 66 p. : 55 fig. et photos; 31 
cm 

JMM 

TS 
DES SIÈCLES... 

Michel TIMPERNAN   
    
HAN-SUR-LESSE ET SES GROTTES : Les 
100 plus belles photos de la Lesse 
Secrète, par Guy Deflandre, avec Bruno 
Bastin, Yves Quinif, Jacques Fairon, 
Bernard Glansdorff, Jacqueline Dulière et 
Norbert Bastin. 

Enfin un beau livre belge ! 
IL y a si longtemps qu'un ouvrage de qualité, 
destiné au “grand public” n'avait été publié 
chez nous. De mémoire, le premier me 
venant à l'esprit est celui du même 
auteur, sur la grotte du Père Noël, publié en 
1956, ainsi que les ouvrages de Fernand 

Lambert. 

Il est beau, il est précis et complet, il est 
richement illustré, et - heureusement - il n'a 
pas été publié trop tôt puisqu'il reprend les 
jonctions capitales entre la grotte de Han et 
la Lesse Souterraine (1987) puis entre la 
Lesse Souterraine et le gouffre de Belvaux 
(1988), sans doute le siphon le plus célèbre 

de Belgique 
Explorations - Explications scientifiques - 
Faune - Préhistoire et historique des 

publications font de ce livre une encyclopédie 
de là grotte de Han, dans la ligne des grands 
ouvrages du XIXème siècle. 
Présentée ainsi, la grotte se montre plus 
belle qu'aux touristes visiteurs 
Apprécions-la, elle est un peu de notre carte 
de visite à l'étranger. 

FRsnN 
DE LA LESSE SECRÈTE 

HAN-SUR-LESSE ET SES GROTTES : Les 
100 plus belles photos de la Lesse Secrète / 
Guy Deflandre (en coli.) - Bruxelles : Didier 
Watier, 1989 - 155 p. : 102 photos coul., 
plans, dessins, reprod.; 31 cm - ISBN 2- 
87088-643-8 (version couverture souple). 
Existe aussi en édition cartonnée. 

JMM, 

LAPIAZ Spécial Han, par l'Equipe Spéléo 
du Centre et de Mons 

Publié peu avant les dernières découvertes 
jonction Belvaux/Lesse souterraine), ce 

numéro spécial est une étude globale de la 
grotte de Han, réalisée par ceux qui ont repris 
depuis quelques années les explorations 
abandonnées à Belvaux et dans les siphons 

de la grotte. 
L'actualité a bousculé ce travail, en son 
temps nécessaire, puisque les nouvelles 
découvertes et les publications de Michel 
Timperman et Guy Deflandre & Cie allaient se 
surimprimer en grand sur ce travail. 

SPECIAL HAN / ESCM - 33 p. : plan, photos 

nb: 31 cm - (Lapiaz n° hors série 1988) 

JMM 

HISTOPLASMOSE : bibliographie 

spéléologique, par Jean-Louis De Bock et 
André Slagmolen 

  

Tout ce que vous voulez savoir sur 
l'histoplasmose, et que vous n'avez jamais 
osé demander, cette bibliographie vous 
indiquere où le trouver | 
En effet, 250 références sur l'histoplasmose 
dans le cadre des grottes montrent à quel 
point les explorateurs sont confrontés - sur 
tous les autres continents - à ce mal de l'air 
des grottes" 
Et pour ceux qui sont peu convaincus de 
l'importance de cette affection, l'un des deux 
auteurs peut même témoigner “de vivo” par 
le traitement qu'il subit à ce jour. 

HISTOPLASMOSE bibliographie 

spéléologique / Jean-Louis De Bock, André 
Slagmoien - Bruxelles : Fonds Spéléologique 
de Belgique, 1988 - 24 p.; 31 cm 

JMM 

  

SPELEOLOGIE : Approches scientifiques, 
par Bernard Collignon 

Ce n'est écrit nulle part, sauf sur sa carte 
d'identité : Bernard Collignon est Belge ! Je 
le rappelle avec insistance, avant qu'il ne soit 
“absorbé” par nos charmants voisins 
français, qui aujourd'hui l'éditent, mais 
surtout lui ont conféré son titre de docteur en 
hydrologie et l'ont amené à passer de 
longues années en Algérie 
{A titre documentaire, je vous invite à 
parcourir "Ces belges qui ont fait la France”, 
de Noël Anselot, Ed. France-Empire, 1982). 
Après ce long préambule, venons-en à 
l'ouvrage lui-même. Destiné au spéléologue 
de base, écrit en termes simples, c'est un 
manuel pratique expliquant la formation des 
cavernes, l'action de l'eau (nydrogéologiel, la 
faune souterraine. 
D'esprit comparable à la “Spéléologie 
Scientifique" de Gèze (1965), il est surtout 
contemporain par le style décontracté, les 
exemples récents et surtout véous, et les 
théories d'actualité. 
Il devrait faire partie de la bibliothèque de 
tous les cadres et responsables de clubs: 
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SPELEOLOGIE : Approches scientifiques / 
Bernard Collignon - Acen-Provence : Edisud, 
1988 - 238 p. : 11 photos coul. photos nb, 
croquis et fig.; 23 cm - ISBN 2-85744-325-0 

JM.M. 

  

SPELEO SPORTIVE EN ARDECHE, par 
Philippe Drouin et Thierry Marchand 

Et un topo-guide, Un ! 

J'ai particulièrement apprécié celui-ci car il 
m'évoque les souvenirs de trois camps de 
plongée à Foussoubie et à Font-Vive: 
souvenirs faits de soleil et de grandes 
cavités, d'apéros, de siestes à l'ombre et de 
portages bestiaux (Foussoubie).. 

BR RES 
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Non, l'Ardèche n'est pas une région pour 

“mini-spéléos” déguisant leurs vacances en 
“expédition souterraine" 
ILY a du trou, et du vrai : peu de verticales de 
longue haleine, il est vrai (Vigne-Ciose : 
-186 m}, mais du réseau de longue durée : 
Foussoubie (23.266 m), Combe-Rajeau 

(11.000 m), Goule de Sauvas (+ de 15.000 m} 
avec en prime quelques beaux systèmes "à 
traversées" tel que l'Aven Rochas-Midroï, et, 

pour les amateurs (du latin : “ceux qui 
aiment” et non les débutants !}, de très 
belles plongées que vous pourrez découvrir 
en feuilletant le septième “Spéléo-Sportive". 
Prudence cependant : attention aux coups de 
soleil et aux crues. Les premiers ne sont que 
douloureux, les secondes peuvent supprimer 
définitivement toute douleur 111 

SPELEO SPORTIVE EN ARDECHE / Philippe 

Drouin, Thierry Marchend - A-en-Provence 
Edisud, 1989 - 11 p. : photos, dessins, 21 cm 

- {Spéléo Sportive n° 7) - ISBN 2-85744-401-X 

= ISSN 0764-2520 

J.M.M 

FAUNE SOUTERRAINE DU DEPAR- 
TEMENT DE LA HAUTE-SAVOIE, par 
Marcel Meyssonnier, Villy Aellen et Pierre 
Strinati 

    

EMERGENCES 
  

Comme son titre le laisse deviner, il s'agit de 
l'inventaire par cavité et par espèce de la 
faune observée dans les cavités de Haute- 
Savoie. 
Synthèse scientifique : la rigueur bien établie 
des auteurs l'atteste. 

Après les inventaires de cavités, les études 
scientifiques de cavités et de massifs sont 
appelées à se multiplier et ce type d'étude 
devrait apparaître pour chaque département. 

FAUNE SOUTERRAINE DU DEPARTEMENT 
DE LA HAUTE-SAVOIE / Marcel Meyssonnier, 
Villy Aellen et Pierre Strinati. - Lyon : CDS 

Rhône-Alpe, 1987 - 121 p. : 21 photos nb, 

dessins, plans, cartes: 30 cm (Emergence, n° 
spécial 1) - ISSN 0983-0324 

J.MM. 

CAVE DIVING MAGAZINE, par Alessio 

Fabbricatore 

  

Souhaitée par la Commission Plongée de 
l'U.LS. prise en charge par Alessio 
Fabbricatore, cette publication reprend et 
diffuse toute nouvelle importante concernant 

la plongée en siphon et le secours en grotte. 
Peut-être estelle plus luxueuse que ne 
l'imaginaient les décideurs, mais pourvu 
qu'elle vive, qui s'en plaindrait ? 
Le n° 1 - 1988 est le rapport du “Vile 
International Camp of Cave Diving - Gorizia, 
1987" tandis que le n° 1 - 1989 réserve une 
large part aux secours en plongée et aux 
secours internationaux, à des explorations de 
plongée : Nullarbor, le Timavo, la Sardaigne. 
et de nombreuses adresses de plongeurs 
dans le monde. 
Tout comme le secours, peut-être davantage, 
la plongée spéléo s'est intemationalisée et 
cette publication sera d'une utilité réelle si 
les articles lui parviennent en suffisance. 
Les langues utilisées sont l'anglais, le 
français et l'allemand. 
Si la plongée vous intéresse, achetez-la 
vous contribuerez à sa survivance. 

CAVE DIVING MAGAZINE / Alessio 
Fabbricatore 
N° 1/1988 disponible chez Jean-Pierre Thiry 
N° 2/1989 : A. Fabbricatore - Via 
Fatebenefratelli 26 - 1-34170 Gorizia - talie 

JMM. 

ARSIP : Bulletin n° 16 

Patiemment rassemblé par les piliers 
habituels de l'association, le seizième 
“Bulletin de l'ARSIP” était plus qu'attendu ! 
En effet, chaque bulletin est la synthèse à 
jour (juin 1988) de la situation spéléologique 
sur le massif de la Pierre. 
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